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FEUILLET01- du CANARD

LiES CRtIMVES

POLIC HIN ELLE.E

Alors Polichinelle s'éloigna Fous

-prétexte-de donner des ordres pour le
départ, car ajouta-t il, pour enterrer
na belle-mère avec les honneurs qui
lui sont dus il n'y a pas à compter. On
pourra jamais la retirer de ce trou...
Allons, ma mignonne,- remets ton
-*hapeau et viens nous rejoindre.

Quand il eut tourné le dos, Isiol-
ne demanda au Diable:

-Est-ce qu'il dit vrai, mon mari?
-Il ment comme un chien, répli-

qua l'autre.
Si: bas qu'eussentété faites la ques-

·tion et laréponse, Polica.inelle entent
tendit tout et se promit l'en faire son
profit, car il avait de grands projeta

.d'avenir, le drôle. Il avait déjà l'âme,
le caractère, la sincérit., la loyautd,
la douceur. la générosité d'un grand
homme d'État; jamais il -ne parlait
à personne sans avoir le projet d'en

ttirer pied ou aile et de lui arracher
-la bourse ou la vie.

Vous verrez bientôt quel profit il
tira de ce qu'il venait d'entendre.

.XL II .

Comme on allait monter su caro-
se et retourner -tritement . au logis,
voici.qe Poliçjnetle sentit tout à

.coup .quelquo,-ooe.,s'agiter dans. soq
téléphone. I .Ptta.gosa oreille.et en-
tendit fot diatinotementce qui;suit:

·" Sire,la oapitale steon révolution..
'Comme nous manquions,. d'argent,
Votre M.ajesté ayanîsaardé pour ses
'besoins personnels tout le produit du
.dernier emprunt, j'ati mis un impôt
di'n .milliard à prendre par moitid

.. pproche des Elections

Le chef des pendards s'apprête a commencer sa grande tournée triom-
phale !

Il pourrait bien cette fois se casser le nez!

sur les propriétaires et les locataires,
n'exceptant, conime11eset juste, que
les plus nobles gentilhommes, et les
magistrats dont il importe de telever
aux yeux des peuples l'éclat, la puis-
sanoes et la haute origine... Malheu-
reusement, par une folie aveugle et
criminelle, dont le châtimant ne se
fera pas entendre, la chambre des
propriétaires, à peine constituée,a dé-
elaré cet impôt illégal.

Il Elle a môme ajouté que tousles
propriétaires étant seigneurs dà,droit*
un vertu de l'axiome : ..ag 1I¶IU
" Mulle terre sans seigueur ", il serait
inique et tyrannique de vouldirlei
contraindr<. à subir les ordres d'un
vil percepteur,. que cela était bon
tout au plus pour de pauvres diables
de locataires, engeance, canaille; sotte
espýce qu'on ne saurait tondre de
*trop prés. En conséquence, ellb'r-eft-
sa l'impôt.

" Mais la chambre:des propriétai-.
res n'eut pas plus tôt fait cette dél:
ratiion que.celle. des locataires en fit-
une toute pareille, c'est-à-dire comme

vous pensez bien, tout à fait contrai.
re, car elle proclama en criant de ten-
tes ses forces : que l'impôt devait tom-
ber non pas sur les locataires qui
n'ont rien, mais sur les locataires qui
ont tout.

"Là-dessus, les uns et les autres
ont pris les armes et fait des barrica-
de.

"Voyant ça, pour apaiser la ré-
volte, un membre de votre conseil
d'Etatl poussé par un zèle imprndent
a pioposé de faire payer le milliard
aux portiers, qui, n'étant ni propri-
Ataires -ni locataires de profpasion,
m'ais au contraire fort' déteàté des
uns et des autre@, seraient abandon-
nés de tout le monde. . .

"Malheureuiement, -au sorlir de
la séance, comme ce conseiller, hom.
me austère et digùe de respect, de-.
mandait à"son propre portier ses let-
tres et ses journaux, il en a i.eçu tout
autre chose, une volée de coups de
bâton e; si j'ose m'expliquer ainsi,;
une raclée si forte que le célèbre doc-
teur Taillecuir croit qu'il n'a pas

vingt heures à vivre.
Il est vrai que le docteur Com-

pétent espère qu'avec du repos, des
soins des ménagements, des viandes
succulentes et des vins généreux, on
le ramonera des portes du tombeau.
Qnant au docteur Nioui-ninoa, 1I ne
se prononce pas.et remue la tâte du
nord au sud et de l'est à l'ouest, de
manière à donner bien des craintes
et bien les espérances. En attendant,
tout le peuple est sous les armes, les
lois sont sans vertu, les autorité sont
sans force, l'arnachie règne partout,
et le bouseil d'État de Votre Majos
té en est réduit à uia.

" Tel est, sire, l'état dos affaires
publiques. Maintenant, que faut-il
fairs ?"

Polichinelle. prit le téléphone à
son tour et répondit:

-Iathoe MIulet, vous êtes une
bête i Une bête de forte dimension,
je vous connais, mais une bête 1

On entendit un sourd grognement
au fond du téléphone. C'était sans
doute la réplique du président du

conseil d'État. Polichinelle continua:
-Où est mon invincible armée «I
- Réunie dans les casernes et con-

signée.
-Et son glorieux chef, Guillan-

me de Longue-Epée 1
-A cheval, l'épée à la main, dans

une noble attitude, n'attendant pour
charger les rebelles. qu'un' ordre"de
sa Majesté.

-C'e.t bien, J'yvois..
Alors Pn'oebinelle se tourna' vers

sa femn. et stidit:'
-Ma eéie, une affbire preEsante,

m'oublige à te quitter. J'emmène
mon ami Loe Inferos. Toi, vient m4
rejoiudre à petites journées dans ma
capitale.

Et sans attendre sa'répli1ue, il em-
mena le Diable à l'cart et lui dit:

-C'est toi qui m'es mis dans ce
pétrin!

-Possible. Je n'aime pas qu'on
m'appelle canaille quand on me doit.
tout, même le manteau qu'on a sur
le corps ; car que serais-tu sans moi ?

-Nous causerons de ça plus tard
et de ton amour propre froissé, conti.
nua Polichinelle. Pour le moment,
transporte-moi dans mon palais.
. Ce qui fut fait en un clin d'mil, car

le Diable, par le chemin des airs qu'il
connaît mieux que personne, l'emme-
na en tris minutes dans sa capitale
où justement un eheval de race, le
plus beau de aon écurie, l'atteiduit
tout sellé, bridé, et piaffait avec une
noble impatience, retenu par la main
d'un nègre d'Abyssinie.

Ce nègre avait l'air d'un sult.a
Et il le pouvait, car C'était le Diable
lui-même. Certes, il pouvait se don-
ner des airs d sultan, étant le sul-
tan des sultans d'Europe et d'Asie,
lesquels ont reçu du faux prophète
Mahomet, leur chef et leur bisaïeul,
la propriété d'être damnées de nais-
sance et sans rémisesion.

Si vous ne m'en croyez, gens de
bien et sans bien qw Ri s cette his-
toire, vous pourrez vérifier le fait
dans le livre du R. P. Pradel de la
Compagnie de Jésus, publié à Paris,
en 1678, chez Barbin, librairie, in-80
et avec l'approbation du f.u roi Louis
XIV, sous ce titre :

De la damnation indvitable des
sedians de l'imnp it.ence ,inale des
T1ura-s.

Mais nous causrons de gela plus
tard.

XXXVIII

Â peine les deux compères étaient
arrivés sur la place lorsque Polichi-
nelle dit au Diable:
S.-Tu peux t'en aller.

A-Ah I ah ! dit l'autre en ricanant.
Puleinllo fars da se, à ce que je vois.
Tu n'as plus besoin de mo ?

--Nn, Et même ta me feras plai-
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